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Pour I«» coadilioiK de ralonnemtfiii, voir à la dernière page* 

* Il n 'y a r ien de nouveau sous le soleil.» 
— Cet axiome serait désespérant, en fait de 
modes su r tou t ; mais ras-urez-vous, car, si 
l'or et la laine, la soie et la mousseline, la 
dentelle et le r uban , ne sont pas choses 
nouvelles, les combinaisons du gotit et de 
l ' industrie leur ont donné, plus que jamais , 
cette a n n é e , tout l 'attrait de la nouveauté . 
L'ensemble de ces choses si charmantes 
peut guider nos lectrices dans les com-
mandes qu'elles veulent faire aux maisons 
dont nous citons part iculièrement le talent 
et l 'habileté. 

Les fabriques de soieries nous on t envoyé, 
pour cette saison, à la maison Gagdin ' , 

• Rue Richelieu; 93. 

des étoffes délicieuses, .comme couleurs 
et comme dessins. D'abord, des taffetas 
unis et glacés, destinés aux robes à pa r -
dessus assoriis. Les nuances les plus re-
cherchées sont vert t endre , glacé de noir 
ou de b lanc ; bleu c ie l , glacé d ' o r a n g e ; 
gris perle, glacé de cerise, abricot, paille, 
lilas surtout. Ces robes, à trois jupes unies, 
pour petites .«-oirées, ou à volants, pour la 
promenade, seront de très-bon goiit. — E n -
sui te , les tafl'etas glacés brochés de petits 
pois satinés d 'une simplicité délicieuse; les 
taffetas chinés à larges écossais ou u n i s ; à 
écossais ombré - ; à car .eaux imperceptibles 
de toutes les m ances, tendres ou foncées, 
pour robes de jeunes personnes ; à larges 
raies de deux couleurs, relevées par des 
bouquets en relief. - Pour robes du mat in , 
des piipeli, es un ie s , qui seront employées 
avtc des broderies en soie, — le poil de 
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( lièvre il dessins nouveaux. — Le foulard, 
il dess 'ns perses , pour peignoirs d'été, et, 
en rolie^ d ' é t é , les mousselines de soie à 
boiniuets, à bariolage turc, à guir landes, 
sans préjiidire des mousse l ims imprimées, 
si liaiilie.s et si prin tan mères. Nous dirions 
peu de chose des tissus de laine, s'il n'y 
avait aussi une extrême vnrriété en re ipii 
les roncerne. Plusieurs ont du bril lant et 
de la légèreté par leur mélange avec la 
soie. 

( juant aux pardessus, le choix et les mo-
dèles sont en nombre dans la maison 
(îngelin. Los filus élétranis sont brodés en -
tièrement, ainsi quela garni ture , en |)areille 
couleur. IVautres, en taffetas glacé el fou( é, 
ont les volants découpés et f rappés; ou l'ieii 
ils sont ornés de sept rangs de dent' Ile 
noire très-basse et un peu espacée, — ou 
bien encore, avec des chieorées surmontées 
de torsades en élofl'e, — il doubles et Ivi pies 
collets, iiresipie d'égale g rand-u r , avec des 
f ranges riches. — D'iiulres, tout en dentel 'e 
r .oire, doublés de "N'iolet ou de bleu do 
f r anco . — Nous ci terons, comme j;rnn(lo 
dist inet iou, le inantelet poussière o rné 
d ime haute deiiti lle de la même nuance . 
( l e i | u i s e r a adopté |>ar les jeunes femmes 
(]ui ne vculeiit pnint <li-sitmiler leur toi-
lette sous un pardessus éiroit, ce seront les 
mantes on filei de soie. Nous avons vu une 
robe lall'elas r iche lilas, avec une de ces 
petiles mantes lilns aussi, à f range blanclie, 
comme la f range (lui bord.nil les neuf pe-
tits vo lu i t s de la j u | c ; c'etai' une toili tte 
ravissante. — On portera bcaucoiipde crêpes 
lie Chine; ceux en couleur, broilés de toutes 
nuance.s, auront l ' ininiense a v a n t a - r e de 
l 'exception. — On verra aussi des châles de 
soie 7 quarts avec de niagnifi<|ues brode-
r i e s ; on fait également de lar^'es écharpes 
de cette sorte, |iuis des écharjies en filet de 
soie noire et de couleur. 

En lingerie nouvelle et distinguée, on voit 
chez M"" Payan ' les f ichusaux devants ornés 
de dentelle et de broderie pour les robes 
ouvertes,— les sous rnanehes, dont la bouf-
fan te est soutenue par trois rangs de den-
te l l e ,—la broderie anglaise pour le ma l in , 
et pour le linge (»roprement dit, les mou-
choirs, avec festons anglais po.sés à plat et 

(. ' R u e Vivieiine, 15. 

formant de jolis dessins ; — les bonnets du 
mat in avec luxe de broderies. 

La passementerie conservera ses avan-
tages comme o r n e m e n t s , mais dans un 
goût lout moderne qui lui est impr imé par 
Sorré-DelisIe' . 

Pour les chapeaux et les ilétails acces-
soire«, giâcc à l ' imagination inépui -ablede 
nos hiibiles faiseuses, on ne peut pas dire 
les morffs de la saixnn ; elles sont de chai|ue 
mois, de chaque semaine, de chaque jour 
en quelque sorte. Il en est de même de l 'art 
avec lequel sont employées et façonnées les 
étofl'es; de la sagaci 'é avec laquelle elles 
choisissent telle ou telle nuance, tel ou tel 
ti.vsu, du choix et de la grâce des orno-
nienis. Nous, nous indiquons la nouveauté; 
à elles le don de la inndrrniser davantage 
encore par la féerie de leurs créations. 

— M'i' ne.sborofl2,eii mul t ip l iantsesenvois 
en province el à l 'étranger, nniltiplie aussi 
les délicieux ornements (]u'elle y pose, par 
leur variété, et des innovations cha rman-
tes. Nous citerons ses capotes en pailles de 
riz à fond de tafl'elis; ses chapeaux de crêpe, 
ornés (le biais en t'illc mêlés à do la blonde 
de couleur ; la pailhide bo's, avec une Imm-
che de frui i , dcublée en rose ou en blanc; 
capotcsde c : ê p e \ e r t foncé, l l eude l'ni.sse, 
violet, dont li.-s nuances loiicées sont adou-
cies |iar le contraste de fleurs assorties les 
chapeaux en gaze ondée ; (eux en paille 
d'Italie à larges r u b a n s blancs ou pai l le ; 
ceux en taffetas coupés par des dentelles de 
p iille, ou en crêpe avec blondes brodées 
en paille ; des pouffx, espèce de petit bonnet 
plat, tout en bouillon de tulle, semé de 
f leurs , en blanc avec | âquen ltes roses, ou 
rose avec jacinthes tdanches , ou en gaze 
avec br ins de marabouts blancs et roses. 
Nous dirons encore les bonnets à feuillage, 
qui sont tres-di>tingués pour les réceptions 
du chez soi. 

— Auprès des chapeaux de paille et de 
crêpe se placent les chapeaux de taf le tas ; 
ceux coulissés en rose pâ le , avec une petite 
blonde froncée entre chaque coulisse, et 
ayant une rose placée sur le côté , sont 
délicieux de f ra îcheur ; en jaune jiaille, 
orné sur le côté d 'une [ elite touffo de tètes 
de plume excessivement ramassée , ou en 

' P lace de la Bourse, 31. — ' Rue Lu icmbourg , 35. 
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blanr, traversé par une barbe de blonde for-
mant nœud do rhaque côté de la passe. 

ENSEMBLES DE TOILETTES. 

Toilette du matin. — Robe de taffelas vert 
glacé de noir, à qualre volants brochés ; 
corsageouver l jusqu 'à la ce inture , à larges 
revers bordés de ruches en rubans ; m a n -
ches à deux bouillons, le dernier s 'ar rè tant 
au-dessus du poignet, avec sous-manches 
à doux bouillonnés louffus en dentelle. Par-
dessus en taffetas noir , coupé à la russe, et 
orné de cinq volants découpés et f rappés, 
séparés les uns des autres par une f r a n g e ; 
ce qui forme dix rangi 'es de ga rn i tu re s der-
rière, et cinq seulement devant qui r e m o n -
tent, du bas en haut , pour former les m a n -
ches. Capote en poull de soie blanc avec 
ruches en pareil sur chaque coulisse. Mou-
choir linon uni , avec le chiffre et la cou-
r o n n e brodés au point de perle en deux 
couleurs. Le mantelet attaché par trois 
épingles à grosse tête émaillée, tenues l 'une 
à l 'autre par une chaîne délicate, émailléo 
également . 

Toilette du soir. — R o b e de t iffelas citron 
broché eu semis de boulons de rose. Cor-
sage carré fe rmant sur les é p a u l e s et g a r n i 
d 'une petite ruche en tulle citron, qui forme 
éventail sur le corsage, et couvre les m a n -
ches très-courtes. Le devant do la jupe est 
orné, en tablier, par des biais en étoffe po-
sée en spirales, et bordés de ruches du 
tulle. Echarpe en blonde, et, pour coiffure, 
barbes de blonde re tenues par deux petites 
plumes panaché, s citron et rose. 

Toilette de jeune personne. — Pour le ma-
tin, robe de taffetas violet g lacé , avec large 
ourlet replié à l 'endroit de la jupe, et fes-
tonné en soie. Corsage montan t , à petite 
basque festonnée, ainsi que les p a r e m e n t s 
des manches plates; bouillons en mousse-
line. Col broderie anglaise sur moussel ine 
formant pointe devant ei a r rondi derr ière . 
Le pardessus à chàle dans le dos, e t à pans, 
festonné sur le biais rapporté tout au tour . 
Chapeau en poult de soie rose, très-évasé 
avec bouillonnés de tulle très-touffus sous 
la passe. 

Pour le soir. — Robe de taffelas blanc ; 
une seule jupe entourée de cinq ou sept r u -

ches de tulle. Corsage fnmcé à la cein-
ture el dans les éfiaiilns ccintnro fo rmée 
d 'un large ruban de laffctas. Coiff iv en 
cheveux, les bandeaux ondes tris-cou ris ; 
les nattes à la nap >litnine. onl inr.iis il 'une 
guir lande excessivement légèrii en violi-ttps 
de Parme. É c h a r p e e n tulle illiisio i, tour-
née à la juive, autour de 11 tète, pour la 
sortie. 

J06 l ) t ( i l t . 

Les étoffes destinées au printe njis ,so dé-
ploient à l 'envi dans tous les magasins de 
no iveautés. 

Décidément ce printemps les femmes se-
ront toutes fraîches et élégantes commo 
si une année de révolution n'élait pas 
passée dans l 'autre monde. Comme à tous 
les printemps auss i , la maison Gagelin 
nous offrira tout ce que nos manufac tures 
ont produit en soie, en barége, en mousse-
line cachemire, en popeline, en alpaga, en -
fin en toute espèce de tissus et en mille 
nuances charmantes , et les des-ins les plus 
nouveaux. 

Dans ce dernier s tyle , les petites fleurs 
brochées sur fond uni ou entre les rayures 
de pékin seront très à la mode. — Les 
carreaux semblent devoir être adoptés cette 
année , où les rayures , genre qui convient 
si parfaitement aux robes à volants , con-
serveront décidément leur vogue. Toutefois 
il doit y avoir beaucoup de goôt dans les 
manières de placer les volants, et Camillo ' , 
qui excelle dans tout ce qui est .:oùt, recher-
che et distinction, l eu ra donné un nouveau 
type par la manière dont elle les po.se et la 
variété de leurs ornements . — Ceux décou-
pés à grandes dents, bordés de deux ou trois 
petits velours très-étroits de la même nuance 
que la robe, sont d 'un délicieux elfel. — 
Les jupons ainsi ga rn i s , adaptés à des cor-
sages montants irès-ouverts sur la poitrine, 
ayant des manches demi - l a rges , afin do 
laisser apercevoir la richesse de la d i e m i -
sette et des bouts de m a n c h e s , formeront 
les plus jolies toilettes de l 'élé. 

Pour redingote de taflfetas, Camille em-

' R u e Choiseul, 1-5. | 
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ploiera encore beaucoup de rubans r u c h é s ; 
le goût qu'elle apporte dans l ' ha rmonie des 
nuances qu'elle a réunies pour s 'accorder à 
celle de l'étofl'e en lait toujours les garn i -
tures les plus dist inguées. 

— Les robes montantes seront , comme de-
puis bien desannées , la seule forme admis-
sible pour les demi-toileites; seulement le 
corsage très-ouvert et les manches assez 
courtes permet t ront au luxe de la l ingerie 
de prendre un nouvel essor. 

Aussi voit-on déjà chez Payan des 
chemisettes el dos manches de form- s toutes 
nouvelles et enrichies des plus belles b ro -
deries. 

— M"" de Baisieux qui comprend la 
mode dans toutes ses plus exquises élé-
gances, a composé pour le pr intemps plu-
sieurs formes de redingotes ouver tes ; il en 
est une sur tout qui s'adopiera très géné ra -
lement, pan e qu'elle peut s 'appeler à double 
emploi. — Le corsage, ouvert , à deux grands 
paremenisou t>avaroisesquise croisent à vo-
lonté sur la poitrine lorsqu'on veut rendre 
la redingote négligée, ou souvent en large 
revers lorsque l'on veut la rendre plus ha -
billée. — La même di-position se trouve au 
bas des manches , qui se croisent en se bou-
tonnant depuis le coude jusqu 'au poignet 
pour former des manches jus t e s , ou se 
laissent ouver tes , et se retournent en for-
man t un haut et large parement qui laisse 
à découvert la manche de dessous. 

Celte forme de robe sera parfaite pour les 
voyages et les circonstances où l'on ne veut 
pas emporter une toilette trop nombreuse . 

LOUISON. 

Toute mémoire t iumaine est 
chargée de douleurs e l de re-
gret». 

C H A R L E S D I C K E N S . 

I 

Dans la partie la plus pittores<]ue des 
Cévennes, .sur le penchant d 'une montagne 
terminée en rond-po in t , un lourd et go-
th ique château, couronné de tours et en-
touré de larges fossés, rappelle encore au-

' R u e Sain te-Anne, 44. 

j ou rd 'hu i les seigneurs féodaux du bon 
vieux temps. 

Cet ant ique manoir , dont les fenêtres, en 
ogive el garnies de fer rouillé, offrent quel-
que ressemblance avec les anciens cachots 
de Louis XI, é t a i t , à l 'époque où se passe 
notre histoire, l 'habitation de Nicolas La-
moignon de Basville, in tendant du Lan-
guedoc. 

II 

C'est dans ce château de Bssville, où elle 
était servante, que Jean connut Louison ; 
fi ls du boulanger du château. Jean avait 
occasion de voir la j eune fille chaque ma-
tin en apportant le pain. Louison, a rdente 
comme le sont les moniagnardes , éprouva 
bientôt un tel amour pour lui, qu'elle eiit 
donné son âme pour en être aimée un seul 
i n s t a n t ; mais la physionomie du j eune 
h o m m e avoit quelque chose de si sombre 
et de si mélancolique, qu'elle osait à peine 
lui parler . 

Comme toutes les fillettes du pays, Loui-
son croyait à la puissance de dame Gro-
gnon , la sorcière. 

— Si elle voulait me donner u n de ses 
phi l t res! se di.-ait-elle tous les soirs avant 
de s ' endormir . Je suis sûre que Jean m'a i -
merait , et alors je serais bien heureuse . 

Mais on racontai t de .si terribles choses 
sur le champ maudi t où demeura i t dame 
Grognon, que la pauvret te fr issonnait de 
tous ses membres rien qu 'en y pensant . 

Un j o u r pourtant , elle p : i t une g rande 
résolution. Ce jour- là , Jean avait été plus 
préoccupé, plus sombre encore que de cou-
tume. La j eune fille avait inut i lement tenté 
de connaître le motif de celte mélancol ie ; 
Jean ne lui avait réjiondu que par mono-
syllabes. Lorsque la nui t eut en t iè rement 
enveloppé la terre de son discret man teau , 
Louison s 'échappa du château et alla frap-
per en t remblant à la cabane de Morin le 
pêcheur . 

— Comment ! c'est vous, mam'zelle Loui-
s o n ? dit Morin en ouvran t la por te ; que 
vous est-il donc arrivé, pour venir à une 
pareille h e u r e ? A h ! j'y suis : vous venez 
me demander de vous traverser la r ivière 
pour aller consulter la mère Grognon. 

— C'est vrai , monsieur Morin ; mais qui 
a pu vous faire supposer cela? 
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.«ver .1; Ĵ .l.Kiillri-. /. 

Ayuntamiento de Madrid



T 

•i 
'I 
ii. • 

.(>5 
li' 

. r 

•• V, 

f 

A • 
I 

( 

i ' . 

•i 

• 'f » ' J* ' ; ' " - " ' 

sa • V.?. 
-

R F E -

•i» 

Ayuntamiento de Madrid



— P a r d i n e ! cela ne se devine- t - i l pas 
tout seul? Tel que vous me voyez, m a m ' -
zelle Louison, j ' a i été j e u n e , et je sais ce 
que c'est que la jeunesse. Je pourrais même 
vous en dire bien long là-dessus ; mais ce 
sera pour une au t re fo is ; le plus pressé, 
n'est-cp pas, c'est de vous conduire près de 
celte damnée sorc ière? 

En disant cela, le pêcbeur sortit de sa 
cabane. Loui-on le suivit et se plaça à côté 
de lui dans son prtii bateau ; u n vigoureux 
coup d 'aviron le détacha du rivage. 

— Comme vous tremblez, pauvre petile ! 
dit Morin après un momen t de silence. 
Croisez bien votre man teau , mon e n f a n t ; 
car cette maudit«- bise se glisse dans les 
poitrines sans prendre la peine de vous 
avert ir . 

—Oh ! ce n'est pas le froid, monsieur Mo-
r in , qui me fait t rembler , répondit Louison 
d 'une voix toute é m u e ; je ne sais ce que 
j ' éprouve , mais j 'a i bien peur. 

— Allons donc, mon en tan t ! est-ce qu'il 
faut avoir peur pour si peu? Cette vieille 
sorcière ne vous m a n g e r a pas. Quand elle 
vous aura regardé dans le creux de la 
main et fait couper un paquet de sales 
cartes, tout sera dit. D'ailleurs, ne serai-je 
pas là pour vous protéger en cas de besoin ? 

Le bateau venait d 'aborder l 'autre r ive ; 
Louison sauta l égèrement à t e r re , et se 
dirigea vers la cabane de la sorcière. Après 
avoir fait quelques pas dans la luzerne, elle 
fut tout à coup arrêtée par deux yeux qui 
brillaient dans l 'obscurité comme deux es-
carboucles. — Mon Dieu, prenez pitié de 
moi, s'écria la pauvre fille au comble de la 
terreur . 

Un léger bruissement se fit dans les her -
bes, et tout rentra dans les ténèbres. 

Louison passa outre, et fut bientôt arr ivée 
à l 'habitation de la sorcière. Elle frappa en 
hésitant. Une voix r auque répondit de l ' in-
térieur : 

— Pousse la porte, Louison, et oublie de 
te s igner en passant le seuil. 

En en tendant son nom, la j eune fille fu t 
épouvantée ; cependant , comme il était trop 
lani pour reculer , elle rappela tout son cou-

^ rage et entra dans la cabane. 
— Comment saviez-vous que c'était moi , 

m a d a m e Grognon ? demanda Louison timi-
dement et pour se donne r une contenance. 

— N'as-tu pas entendu le chat noir pa r -
ler dans la luzerne ? Il me prévenait de ton 
approche, 

— Bonté d iv ine ! allait s 'écrier Louison ; 
mais les paroles expirèrent sur ses lèvres. 

La vi ille Grognon était assise sur un 
petit escabeau ; devant elle était une t ib le 
de bois noir couverte de signes cabalis-
tiques. Elle tenait dans ses mains un pa-
quet de cartes qu'elle semblait consulter . 
(;es cartes étaient tellement grasses, qu'il 
ei!it été impossible à tout aut re qu'à elle-
même de di l inguer les figuree. 

— Assieds-toi là, fillette, dit la sorcière 
en off rant à Louison un e.scabeau sem-
blable à celui sur lequel elle é ' a i t , et 
écoute bien ce que je vais te dire : Quand 
le destin a décidé qu 'une chose s'accom-
plirait, que ce soit pendaison, prison ou 
inmi f r s ion , naissance, en te r rement ou m a -
riage, aucune puissance au monde ne peut 
y r ien changer . Ton mariage est dans ce 
cas-là. Le Destin, que j 'a i consulté, a dé-
cidé que Jean serait ton époux. 

— Que me dites-vous là ? s'écria Loui-
son avec joie. Mais bientôt sa jolie figure 
se r embrun i t . 

Hélas! il ne m 'a ime pas, soupira la 
j eune fille. 

— C'est ce que nous verrons, hurla dame 
Grognon avec la voix que nous lui con-
naissons. Approche-toi de ret te armoire , 
fillette; prends, sur la deuxième planche à 
gauche, deux des petits pnquets qui s'y 
trouvent, et met.s-les sur ton c œ u r ; car, 
vois-tu, le cœur agit sur le cœur . Quand 
Jean viendra au chà 'eau , demain mat in , 
tu verseras le contenu d'un de ces petits 
paquets dans un verre de v in ; ensuite, lu 
le lui offriras. Pendant qu'il boira, tu ne 
cesseras de le regarder en faisant un 
souhait , el alois le cha rme opérera . 

Bientôt vous irez ensemble, comme deux 
tourtereaux, trouver le père Anselme pour 
qu'il vous unisse, et Jean deviendra le sang 
de ton sang, la chair de ta c h i i r , le père 
de les enfants . Tu en auras beaucoup, et 
vous serez tous deux t rès-heureux. Main-
tenant , fillette, il se fait tard, donne-moi 
trois livres di'; sols, el re tourne près de 
Morin, qui doit commencer à s ' impat ienter 
dans son bateau. 

Louison, étourdie et enchantée du dis-
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"cours de dnme Grognon, mit les doux pe-
tits paquets dans son (irhu contre son cœur , 
— qui bondit de joie en les sentant , — prit 
dans sa bourse l ' a rgent demandé , le donna 
à la sorcière, accompagné d 'un mill ion de 
bénédictions, sans s ' inquiéter si cela lui 
plaisait ou non, et sortit de la cabane en 
couran t . La folle enfant ne s 'arrêta qu 'au 
bord de l'eau , oii elle arr iva toute essouf-
flée. Sa joie était si g rande de posséder la 
précieuse poudre qui devait la faire a imer 
de Jean , qu'elle f l i sa i t toute espèce d'ex-
t ravagances ; elle sau ta i t , dansait , riait et 
p leurai t , tout à la fois. Elle remerciai t Mo-
r in de lui avoir facilité les moyens de 
voir la sorcière. Elle lui prenait les mains , 
elle l 'appelait son père, son ami . 

Le pêcheur la regardait en s i lence; il 
était heur . ux aussi . 

Lorsqu'elle fut enfin rent rée au châleau 
sans encombre , mais non «ans avoir adressé 
au pêcheur un dern ier remerc iement et un 
dernier adieu, Morin se frotta les ma ins el 
s 'en re tourna en m u r m u r a n t . 

— Mon Dieu, qu'elle est bonne ! quelle 
a imable chose que la jeunesse ! Comme ça 
a ime ! comme ça est fou ! comme ça est 
heu reux ! Pou rquo i , hé l a s ! faut-il que ça 
passe si vile ! 

111 

Comme on le [lense bien, Louison ne 
dormit pas cette nui t - là . Le lendemain ma-
lin, dès que Jean parut , elle prit un verre , 
le remplit de v i n , el, après avoir versé la 
précieuse poudre , elle le lui oftril . 

L'histoire nous raconte q u ' u n e impéra-
trice r o m a i n e offrit ainsi à son mar i un 
philtre pour adoucir sa c ruau té ; qu ' lsabeau 
de France en fit p rendre un à Charles VI, 
afin de l 'at t irer dans ses in fâmes p ro je t s ; 
mais quelle difl'érence en t re ces exemples 
de superstit ions royales et la naïve super-
stition de celte pauvre j e u n e fille, épiant , 
dans sa simplicité, les effets de son cha rme 
sur la physionomie de son aman t ! 

Le premier regard de Jean, en r endan t 
le verre, fut un simple regard de contente-
ment et de r e m e r c i e m e n t ; Louison no 
manqua pns de l ' inlerpréter comme le si-
gne précurseur de son amour naissant . Un 
installi après, Jean étendit la ma in et vint 
.s'appuyer en chancelant sur l 'épaule de la 

j e u n e fil 'e. Louison sentit battre son cœur 
v io lemment à ces s ignes évidents d 'une 
passion croissante. .Alors elle leva la tête 
lentement et re;,'arda son aman t en face; 
mais quel fut son effroi en voyant la figure 
du pauvre g i r çon contractée, livide, af -
freuse à voir ! Louison recula avee horreur . 
Ce mouvement fit perdre à Jean le seul 
point d 'appui qui le retenai t encore, et il 
tomba de tout son long, l.i face contre lerre. 

Louison, fixée à la même plice, semblait 
pétr if iée; elle n 'avai t ni la force d'appeler 
ni le courage d 'offr ir du secours. Quelijues 
instants u 'un affreux silence se passèrent 
ainsi . Tout à coup Jean se redres.sa b rus -
q u e m e n t ; ses yeux avaient une fixité ef-
f rayante , sa bouche écumai t ; il sortit b ien-
tôt en courant , sans même faire atlentioii 
à la pauvre Louison, qui , affaissée sur elle-
même, était lombée sans connaissance. A 
ce moment , la vieille sorcière arr iva hale-
tante. 

— Louison, Louison ! criGit elle, ne lui 
donne pas la poudre ; je me suis trompée 
de paqui l, c'est la morl . 

— Grand Dieu ! s 'écria la j eune fille, il 
es t l ro | ) tard. Et c'est moi qui l'ai t u é l Je 
ne lui survivrai pas. 

Quelques heures après, le vieux Morin, 
en remontan t la rivière dans son petit ba-
teau, fut lO'il à coup arrêté par quelque 
chose de blanc qui flottait à fleur d 'eau . Il 
poussa cet objet avec son av i ron . C'était le 
corps de la pauvre Louison. 

IV 

l a folie de Jean ét.iil devenue furieuse ; 
les mé l 'C ius , après avoir employé inul i -
lemi'nt toutes sortes de remèdes, ordon-
nèrent d • le mi ttre tout à coup en présence 
du corps de la j euno fille étendu dans son 
cercueil. L'effet qu'on altend iit eut lii u ; 
Jean recouvra la raison, mais pour lom-
tier dans un état d 'accablement et de ma-
rasme dilficile à décrire. 

Sur CI S entrefaites, on apprit la révoca-
tion de l'édit de Nantes. A celle uouvi lie, 
Jean sortit de son abiittement, et, le front 
brûlant , 1 -cœurag i lé , les yeux flamboyants, 
il rassembla les habi tanls des Cévennes, ef 
leur fil un tableau eff rayant des drago-
nades. Les Cévennols, enf lammes piir ses 
discours, pr i rent les a rmes el résistèrent 
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aux forces do Louis XIV. Le marécliai de 
Moni-Ilevei, envoyé conire eux, en fit pé-
r i r , par la roue et la potence , plus do 
40,000, sans pouvoir les rédui re . On leur 
donna le nom de camisards , dér ivé de ca-
Hiisa ( c h e m i s e ) , parce que les ("évennols 
revêla ient une chemise par-dessus eur 
a r m u r e , dans la c ra in te que l'éclat de l 'a-
cier ne vint a les t rah i r . 

Les meur t r e s , le pillage, des cr.uautés 
d ignes (le ••auvages, f u n m t employés dans 
eetle gue r r e . Les cami -an l s prévinrent 
Monl-ftevel que , « pour un village proles-
» tant hrûli', ils en hrûleraien' . deux calho-
» l iqnps ; et que, si le maréchul se per-
» mettait un rioiivel incendie, eux en cotn-
>) m o u r a i e n t trois par représaillas, et ainsi 
» i lesui to en ai i i ;nienlanl . » Mont-Kevel ne 
tint aucun compte de leurs inenaces, et ils 
les ai comiilircnt à la r igueur . 

Le pays était ilésolé, ru iné par iinc g u e r r e 
qui prenait un si terrihle aspect, l es étaLs 
du Lnngiiodiic, a lors rassemblés , adressè-
ren t a la cour d ' éne rg iques re[iré.sentatii>ns. 
La con Initedii maréchal fut i lô -acpnjuvée ; 
les incendies cessè ren t , et, peu de tetnps 
ap r r s , Mont-Hevel fut ra|)polé. I.e niaréclial 
(le Villars le remplaça . (",elui-ri eut recours 
aux négocial ions. Après plusieurs confe-
rences av<'C le chef des cami-ards , il lut 
assez heureux pour t e rmine r celte malheu-
reuse gue r r e . 

Ce j e u n e c h e f , qui avai t déployé d s ta-
lents itiililaires (p i 'd t t enviés |iliis d 'un 
vieux généra l , c 'était notre héros, le fils 
du boulanger de Basvillu, le fameux Jean 
Cavalier. 

IIENHI DE S.VNCLN-LŒS. 

TUA. M I S E E N S C E N E . 

M. Caslil-Blaze con t inue à prodiguer son 
érudition d a n s s ' i n feuilleton do la Réforme. 
Dans le di ' rnier il Iraile do la mise en scène 
et cite des faits cui ieux. 

Le procura teur Marc Conlariiii mont ra , 
su r soil théât re de l ' ia izola , c inq cliars de 
t r iomphe, t ra înés chacun par quatre, che-
vaux supeibes , cent amazouus et cent Mau-
res à pied, ciiKiuante cavaliers el cavalières 
montés su r des palefrois, des chasses en-

pleine forêt, des tournois , des combats , de s 
pompes religieuses, des marches t r iom-
phales, Christophe Colomb voguan t avec 
S' S braves su r u n navi re , e t bien d ' au t res 
spectacles d 'une aii.ssi br i l lante .solennité. 

Coniarini avait bâti cet i m m e n s e théâ ' re 
à Piazzola. en lf)80, d a n s le .seul but d'ofl'rir 
à .ses au. is lin noble diver t issement . 

Peu de temps après, les cours de Modène 
et lie Mantoiie firent assaut de zèle d r a m a -
tique avec un liixe p ro l ig ieux , une m a g n i -
ficence toute royale. 

Au moyen de ses ofiéras, mis en scène 
avec au tan t de so ins ']ue de largeiîses, Ve-
ni.se all irait à son carnaval un n o m b r e i n -
croyable d ' é t r angers riches et disposés à 
verser l'or à pleines ma ins dans celle ville 
ouverte aux amateur s de plaisirs de tous les 
gen res . 

Le cheval ier Phil ippe Acciainoli, d igne 
rival lie Coniarini . bâiil un su[ierbe théâtre 
dont il peignit les décorat ions, fit de [iré-
cicuses amel iora t ions au j eu des machines , 
cl produisit sur celle scène des opéras dont 
il avai t fait les paroles el la mus ique . 

L 'empereur Léopold I " dépensai t 700 à 
750,000 fr. pour chacun des opéras itali, ns 
qu'il faisait r ep ré senUr a Vienn en 1705. 

L'éi |ui[ieniont du Ballet comique de la 
Royue avait coûté 3,GOO,000 livres à Cathe-
r ine de Médicis, en 1581. 

650,000 livres fu ren t dépensées ¡lour la 
mise on scène îVOrfeo e Euridice, produit , 
en lGi7, sur h ihéiiirc du Palais-ltoyal ; 
niai.sil fallait toul créer , los tnmes , d / r o r s , 
machines , et voilurer à Paris une com-
pagnie ent ière de virtuoses. 

Les re[>résentations de trois t ragédies de 
Sophocle coûtèrent plus aux Athéniens iiue 
l a g u rro du Péloponnèse. 

7mm 
Un de nos spir i tuels cr i t iques, .M. lù igènc 

Guinot, avait émis , d a n s un feuil leton, une 
petite prophétie à propos du Prophète. C'é-
tait quelques jou r s a v a n t la première re-
pré>enlalion de ce iiiiignific)ue ouvrage . 
.Après le qua t r i ème acte, avail-il dit, M. le 
pré.si lent de la Républ ique fera invi ter 
M. Meycrbeer à venir dans sa loge, et, après 
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avo i r félicilc l'illLStre maes t ro sur sa n o u -
velle pa r t i t i on , il lui d o n n e r a îa croix d 'of-
ficier de la L é g i o n - d ' H o n n e u t >• 

On fit observer q u e M. Meyerbeer 
é tan t déjà officier de la Lég ion -d 'Honneu r , 
pouvai t s eu l emen t ê t re é l -vé au g r a d e d e 
c o m m a n d e u r , r é c o m p e n s e accordée d e p u i s 
que lques a n n é e s à M. Auber . su r la pro-
position de M. de Sa lvandy . 

M. le prés ident de la Républ ique , à l'oc-
casion de la fôte na t iona le du 4 m a i , v ien t 
en effet de d é c e r n e r cette hau te dis t inct ion 
à l ' au t eu r du Prophète : pa r a r rê té du pré-
s iden t de la Républ ique , en date du 3 mai , 
r e n d u su r la proposi t ion de M. Léon F a u -
cher , m i n i s t r e de l ' i n té r i eur , M. Meyerbeer , 
compos i teur , a été n o m m é c o m m a n d e u r de 
l 'ordre na t iona l de la L é g i o n - d ' H o n n e u r . 

H I P P O D R O M E . — Réouverture. 

Par u n m a g n i f i q u e soleil, l 'H ippodrome 
a rouve r t sa vaste ence in te au public . On 
peut éva lue r à plus de douze mil le le n o m -
bre des spec ta teurs qu i é ta ient accourus à 
ce spectacle si g r and iose et si é m o u v a n t . 

Nous avons revu , d a n s la p remiè re par-
tie, cette éblouissante page h is tor ique qu i 
s 'appel le le Camp du drap d'or, cette v ivan te 
i m a g e d t s fêtes chevaleresques , où vous 
admi rez tout à la fois la b o n n e t e n u e des 
écuyers , la g râce des écuyères, la profus ion 
des a r m u r e s et la r ichesse des cos tumes . 

Après que lques exi-rcices du réper to i re , 
on a beaucoup applaudi les chevaux de la 
g r a n d e écurie (sauteurs en liberté) M'" Ro-
salie, su r un joli cheval b lanc qu i sembla i t 
voler co n m e u n oiseau, excitait su r son 
passagli des bravos f réné t iques , 

Une nouveau té fort o r ig ina l e , c 'est le 
Urowski , fanta is ie russe oii le cheval fa i t 
l 'office de l aqua i s de r r i è re u n e vo i tu re . 
Les deux pieds de d e v a n t sont posés s u r la 

voi ture , t and i s q u e les deux pieds de d e r -
r i è re ga loppent . Celle b uffonuQrie c h a r -
m a n t e a excilé l 'h i lar i é géné ra l e . 

Les T i tans , q u e nous avons dé jà vus l ' an-
n é e de rn i è r e , on t fait p l a i s i r ; ces écuyers 
debout su r le cheval et c h a n g e a n t d ' a t t i tude 
q u a n d les chevaux sont lancés à toute v i -
tesse, déploient lan t de souplesse et de vi-
g u e u r , que les spe r t a t eu rs n ' é p r o u v e n t pas 
pou r eux la mo ind re c ra in te . 

Vous n e saur iez r ien i m a g i n e r de p ' u s 
br i l l an t , de p lus r ad ieux , de p lus poét ique 
et de plus f ra is , que le ch ir a l l égor ique des 
Arts et de l ' Indus t r ie . Ce c h a r , s u r m o n t é 
d ' u n globe qu i figure lo Monde, est at telé 
de six chevaux , gu idé par le Temps , et 
précédé de Mercure ; to i j tnu tour , vous voyez 
s u s p e n d u s des gén ie s aé r i ens , aux déli-
cieuses figures et aux b lanches épaules , 
qu i semblent p r end re leur essor et su ivre 
en vo l t igean t avec les Heures . C'est u n 
coup d'œil m a g i q u e . ^ 

Mais ce qui su r tou t a fait ép rouve r à ces 
douze mi l le specta teurs u n plais ir mêlé 
d ' émot ion et de f r ayeu r , c 'est u n exercice 
nouveau in t i tu lé les tribus du Caucase. J a -
ma i s l ' audace éques t re n 'a é té p lus lo in , e t 
j a m a i s cette t émér i té n 'avai t été servie ' pa r 
p lus d 'habi le té . Ces hommes - l à sont de v ra i s 
cen t au re s . 

Ce nouve l exercice nous off re le tableau 
de combats e n t r e les t r ibus du Caucase. 
Vous voyez les luttes les p lus ha rd i e s : ici, 
u n caval ier va incu s ' a t tache a u cheval du 
v a i n q u e u r et le su i t d a n s sa course fou-
gueuse . Là, vous voyez u n caval ier qu i 
vous off re en spect icle lo supplice de Ma-
zeppa. La mêlée su r tou t est e f f r ayan te su r 
ce mont icu le coupé de précipices. Cet exe r -
cice su l f i ra i t seul pour a t t i re r la foule p e n -
d a n t trois mois . 

A ce Numéro est jointe ta planche 2433. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parati tous les cinq jours ; sept gravures par mois, — et une double pianelle de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau, BOULlîVARD DISS ITALIENS, 1, — el chez lous les Directeurs de poste. 
A Londres , S. e l J . ¡ ' 'u l lkh, ;!4, llathbuue-pliice. 
Pr i i pour trois mois : l 'aris , » f r . , tes départements, 9 fr . ISO ; el l 'étranger, 10 fr. — Avec une 
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